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			APPRENDRE À MOURIR

			 

			INTRODUCTION

			« Apprendre à mourir » est un large discours sur la vie et sur la mort. Falco Tarassaco, Oberto Airaudi, l’a publié en 1978 ; c’était son premier livre après avoir fondé Damanhur.

			C’est un livre plein d’espoir : l’espoir que notre vie soit toujours digne, pleine de sens, digne d’être vécue. L’espoir que chacun de nous soit pleinement conscient de ce qu’il représente réellement en tant qu’être humain et spirituel.

			Avec cet écrit, Falco nous indique une manière de ne pas craindre la mort. Les expériences, les méditations, les conseils contenus dans ce texte parlent d’une vérité très simple : la mort fait partie de la vie et apprendre à l’accepter est un des objectifs de notre existence. Il est de notre devoir de comprendre comment la mort advient, car ainsi nous saurons bien mourir. Vivre bien, dans la joie, conscient de ses propres choix, c’est le droit-devoir de chacun et l’être humain fait bien de rechercher le bonheur, même s’il se cache parmi la tournure d’événements difficiles à affronter.

			Dans l’enseignement de Falco, on grandit à travers le sourire, la pensée positive, la curiosité à l’égard de la vie, l’émerveillement, l’étonnement. Ce livre désire aussi nous emmener dans cette direction. Au-delà de la vie, il y a la mort ; qui est encore la vie, dit Falco.

			Parler de la mort signifie parler de la vie. Nous commençons à nous approcher de la mort lorsque nous naissons. D’un trépas à l’autre.

			L’enfance et ensuite l’adolescence nous aident à nous préparer à l’autonomie, à l’âge adulte, à la « vraie vie ». Mais quand, dans quelle phase de la vie nous préparons-nous à la mort ? Qui nous enseigne à le faire ?

			La mort doit être affrontée de notre vivant, il faut la connaître, elle doit être considérée comme un élément important de notre existence lorsque nous n’avons pas encore de lien direct avec elle, lorsque nous sommes encore en bonne santé, encore jeunes, lorsque nous n’avons pas en nous de chagrin pour un être cher qui nous quitte. Apprendre à comprendre la mort parmi ses propres pensées n’est pas difficile, il suffit d’accepter la plus évidente des vérités sur la vie, c’est-à-dire que tout ce qui a un commencement a aussi une fin. Et la fin n’est certainement pas moins importante que le début, au contraire !

			Personne ne s’est jamais amusé à prendre en considération la proximité de la mort : le sens de l’inconnu, l’attachement au corps, aux choses, la perte d’êtres chers, nous en empêche. Mais ce que suggère Falco, c’est simplement de ne pas exclure la pensée de la mort, ni de nier sa présence. Et puis, de laisser faire l’instinct.

			La mort est une compagne de notre vie, tout comme l’amour, l’espoir, la faim et la curiosité. Laissez-lui une porte entrouverte, pour que, vous-mêmes, non pas elle, lorsqu’arrivera le moment, puissiez la traverser sans difficulté et passer à travers sans embarras. Falco a proposé ce livre il y a déjà quarante ans : cela semble beaucoup, si nous considérons la vie moyenne d’un livre aujourd’hui, mais peu au contraire si nous considérons l’importance du thème. 

			Falco propose des pensées et des réflexions qui peuvent nous aider à cesser de craindre ce moment fatidique qui arrivera certainement dans la vie des êtres qui nous sont chers et enfin, dans la nôtre. Comment ? En y réfléchissant, comme le suggère « Apprendre à mourir ».

			Nous ne trouverons pas ici un traité approfondi de la phénoménologie de la mort - accident, suicide, euthanasie, incinération ou enterrement - pas parce qu’ils n’ont pas d’importance, mais parce que ce qui compte principalement c’est de récupérer la sérénité et la dignité avec lesquelles accompagner notre mort, et donc notre vie. Dans les pages suivantes, nous trouverons des conseils pratiques sur la façon de se préparer à mourir avec conscience et sérénité et comment assister et réconforter les personnes que nous aimons au cours de leur passage. Avec légèreté, humour et intensité, comme le suggère la vie.

			Stambecco Pesco

			POURQUOI CE DISCOURS SUR LA MORT ?

			Si tu te demandes le pourquoi de ce discours sur la mort, je te l’explique par le fait que nous sommes tous intéressés par la mort, puisque nous allons tous mourir. Surtout, nous en avons tous peur. Que nous le voulions ou non, chacun de nous a sa propre heure déterminée, comme si au moment de notre naissance, le jour et l’heure de notre mort ont été écrits sur un livre.(1)

			
La mort est l’unique constante de toutes nos incarnations : chaque fois que nous mourons, une nouvelle expérience est menée, différente des précédentes, unique dans son genre. En Occident, on a peur de la mort, on a peur de perdre son individualité, de ne plus être soi-même, de ne plus dire « je ».

			
En Orient, au contraire, la mort est généralement considérée comme une composante d’un tableau plus vaste dans lequel chaque être, comme être unique, doit disparaître parce que tant qu’il y restera un part d’ego, tant que celui-ci survivra, il n’y aura pas d’avancement dans le Grand Arbre de l’Humanité.

			
C’est donc un discours qui veut te permettre de te préparer à un moment de la vie que tu devras certainement affronter.

			
Personnellement, je crois en la réincarnation, notamment parce que je me souviens de mes vies antérieures. Il s’agit toutefois d’une conviction personnelle avec laquelle je n’entends influencer personne. J’écris ces lignes non pour convaincre, mais pour apporter ma petite contribution à la compréhension d’un sujet très important ; paradoxalement le plus important de toute notre vie. Nous vivons pour apprendre à mourir.

			
Je me souviens aussi, tant de mes vies que de mes morts, souvent peu plaisantes et j’aimerais éviter aux autres de faire les erreurs que j’ai commises dans le passé.

			Je ne sais pas si se souvenir, dans ce cas, est une chance ou non, mais si cela m’a été donné pour que je puisse le communiquer à d’autres, alors j’accepte cette tâche.

			
Celui qui lit a sa propre conviction religieuse à propos de laquelle je n’entends absolument pas entrer en considération. Ce n’est pas dans ce sens-là que la religion de chacun m’intéresse ou la manière dont les autres considèrent la mort. Je désire donner des conseils, chacun décidera de les suivre ou pas ; je désire laisser à l’intérieur de celui qui lit une trace qui me paraît utile. Avec ce travail, d’ailleurs assez limité, j’entends simplement transmettre des caractéristiques techniques et des conseils pratiques. Je réalise que j’apporte une vision du problème plutôt surprenante…mais mon expérience est celle-ci.

			
Comme chacun le sait, apprendre à vivre n’est pas facile : il faut réussir à « se laisser vivre ». Cela ne signifie pas ne pas agir, mais plutôt accueillir chaque événement comme naturel, ne pas se laisser excessivement perturber. Il faut apprendre à ne pas être esclave de l’argent, des vêtements, etc ; il faut aussi savoir gérer ses affections, sans en dépendre anxieusement. Il faut enfin, participer avec chacune des parties de soi-même à tous les moments de l’existence terrestre, c’est-à-dire vivre l’instant. Penses-y ! Commences à te sentir exister : tu nais à ce moment précis !

			
La mort, parole au goût étrange qui évoque la peur pour certains, l’étonnement pour d’autres, le vide, les souvenirs de personnes connues et perdues ensuite dans leur ivoire blanc.

			
Vous souvenez-vous ? Enfants, lorsqu’une personne âgée nous quittait, nous étions étonnés de ne pas ressentir tellement de douleur et nous nous efforcions de pleurer comme les autres qui avaient les yeux gonflés et rouges, par crainte que quelqu’un nous accuse d’être méchant parce que nous sentions rien ... Peut-être que dans notre esprit d’enfant, nous percevions que ce n’était pas vrai que le grand-père était mort, au sens de disparition, mais qu’il avait juste changé de maison. Sagesse ? L’innocence des petits cache souvent tant de choses ... Vaguement, nous sentions que le grand-père, chaque fois que nous aurions besoin de lui, viendrait nous aider, nous réconforter, nous soutenir jusqu’à la fin de nos jours.

			Si nous étions tous restés sensibles, ou si nous l’étions devenus en cultivant cette possibilité, nous aurions pu aider les autres à mourir, à se débarrasser des toiles d’araignées du corps, à sortir du cocon. Si autrefois, en tant qu’enfants, nous avons été éloignés de nos intuitions et peut-être ridiculisés, maintenant nous réapprenons ces choses. Je fais référence au dédoublement, à la mort, aux plans d’existence et aux corps de l’être humain !(2)

			
Apprenons à mourir : nous saurons vivre bien.

			
Dans la mort il y a une importante dose d’humour. N’est-il pas ridicule de se donner tant de mal pendant des années, des jours et des minutes pour affirmer sa personnalité, pour acquérir de la valeur, pour avoir de l’importance, et ensuite au meilleur moment, mourir comme le dernier des vers ? Exactement de la même manière, avec la persuasion presque convaincante de l’immortalité de sa propre cause ?

			Ce n’est pas en conservant ton corps à long terme que tu pourras devenir éternel ; il est juste un vêtement et tu ne peux t’identifier à un habit. Tu n’es pas ton vêtement. Je voudrais paraphraser à ma façon ce vieil adage qui dit : « C’est l’habit qui fait le moine ». Tant d’autres choses peuvent aussi faire l’homme, selon l’intelligence et les convictions de chacun : l’argent, le pouvoir, etc. 

			Plus exactement, je voudrais dire : « C’est l’homme qui fait l’homme, c’est la mort qui fait l’homme, c’est l’amour qui fait l’homme. C’est enfin l’humour qui fait l’homme ! ». 

			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
		




















































	

OEBPS/image/copertina_publishdrive.jpg








OEBPS/font/Garamond-Bold.TTF


OEBPS/font/Arial-BoldMT.ttf


OEBPS/font/AGaramondPro-Bold.otf


OEBPS/font/AGaramondPro-Italic.otf


